I N V I T É   À   L A   F Ê T E
João Pessoa. Mercredi 18 décembre 2019
 O Senhor libertara o indigente qui suplica,

 e o pobre ao qual ninguem quer ajudar.

 Terá pena do indigente et do infeliz,

 e a vida dos humildes salvara.

 Ce matin, au petit déjeuner, j’ai encore “ libéré ” quelques informations et réflexions sur la vie de l’église à l’époque de Dom José (1960-1995). Comme les deux prêtres semblaient à l’écoute, je n’ai pas hésité.

 Cet après-midi, j’ai fait une visite à dona Cicera. Elle habite à dix minutes à pieds de l’église. Sa fille, de retour de Rio où elle a passé de nombreuses années, préparait le jardin pour la réception prévue dimanche à l’occasion de mon arrivée. 
 J’ai parlé avec le mari de dona Cicera, tout en regardant ses mains s’activer. Il fabriquait un grand filet pour la pêche en mer. Il lui faut un mois, avec douze heures de travail par jour, pour le réaliser et gagner cent soixante euros à la vente. Lui-même ne peut plus pêcher, car il n’en a plus la force. 
 Du pétrole s’est répandue d’une plateforme en mer ou d’un cargo coulé, nul ne le sait. Une grande pollution est en train d’envahir une grande partie du littoral brésilien. Elle a épargné les côtes autour de João Pessoa. Les courants marins la rejettent très au large. Alors, les pêcheurs de la région peuvent encore travailler, et lui à leur vendre ses filets de pêche. 
 Le quartier a totalement changé ces dernières années. Il y a partout des routes goudronnées, et même des boulevards. De grandes entreprises, des commerces et de nombreuses grandes surfaces sont venus s’implanter. Les services, que l’on ne  trouvait que dans le centre ville il y a vingt cinq ans, sont tous arrivés en périphérie. Le centre ville se vide progressivement de sa population. Elle se déplace dans cette région sud de la ville qui se développe avec une rapidité incroyable. Les logements y sont plus grands et plus abordables. (João Pessoa approche maintenant du million d’habitants.)
 Après la messe, ce soir, présidée par le padre Antonio, j’ai été invité à une petite fête de fin d’année organisée par le groupe de la Rénovation Charismatique de la paroisse dans une salle de réunion à côté de l’église. (Plus de quatre-vingt personnes). Après un bon temps de prière et de louange, ce fut un autre temps de partage avec des gâteaux et des jus de fruits… avec l’occasion de renouer quelques liens. 
 C’est la suite de l’histoire du groupe que j’avais soutenu et reconnu en 1992, alors que l’évêque, l’ensemble des prêtres et des agents pastoraux à l’époque ne voulaient pas en entendre parler et leur interdisaient même toute expression dans les instances diocésaines, les paroisses et les communautés. J’ai été le prêtre qui a voulu leur donner ouvertement et concrètement son appui. Je ne me suis pas fait beaucoup d’amis dans les instances diocésaines à cause de cela. Comme j’avais vécu le même conflit dans le diocèse d’Évry dans les années 1986-1990, j’étais averti et renforcé par l’expérience.
 En 1994, j’ai parlé ouvertement à l’évêque sur cette question : « Dom José, vous être en train de provoquer un schisme dans votre diocèse en refusant de reconnaître la Rénovation Charismatique. 
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 Lorsque vous présidez les grands rassemblements diocésains, avec une liturgie eucharistique, trois milles personnes au mieux arrivent à se réunir, avec une participation de 80% de femmes et l’appui du réseau des communautés ecclésiales de base, des religieuses et des prêtres étrangers sur lequel vous organisez toute votre action pastorale depuis plus de trente ans. 
 Lorsque la Rénovation Charismatique, très fortement implantée à João Pessoa, rassemble son mouvement, sans votre présence ni la participation d’aucun prêtre du diocèse, elle regroupe près de quinze milles personnes. Le conflit prend de l’ampleur. Un mouvement se dessine pour se couper de l’Église catholique.
 Je vous propose de reconnaître officiellement, sans tarder, ce mouvement sous votre autorité, et d’accompagner votre choix par la nomination d’un aumônier diocésain. Beaucoup seront en désaccord avec vous parmi les prêtres et les agents pastoraux, mais c’est votre devoir d’évêque. »
 Dom José m’a écouté en silence. J’ai quitté son bureau sans un mot de sa part. Quelques jours plus tard, il avait pris sa décision. Il a nommé un prêtre aumônier diocésain de la R.C.C. Dans les semaines qui ont suivi, il a convoqué l’ensemble des catholiques du diocèse pour « une grande Messe de réconciliation » au parc des expositions. Elle a rassemblé dix huit milles personnes dans une ambiance de fête. Sa décision risquée fut un acte d’église de grande importance. Le diocèse est entré dans une autre époque.
 Lorsque je suis arrivé dans la périphérie de João Pessoa, à Valentina (cinquante milles habitants), fin de l’année 1991, après une année d’apprentissage du portugais et « d’inculturação » en sillonnant tout le diocèse, dom José m’avait envoyé rencontrer les communautés de base, et avec elle organiser la vie de l’église. Un mois plus tard, je lui ai fait mon rapport : « Je n’ai vu aucune communauté de base dans toute cette périphérie de la ville. J’ai rencontré des groupes de dévotion mariale : la légion de Marie et la Milice Imaculada chez les plus avancés en âge et des liturgies animées pas des jeunes de 15-22 ans avec des chants et des prières venant de la Rénovation Charismatique. C’est avec cette génération que je me suis engagé pour « organiser et fonder » une église. Les catholiques ne disposaient alors, dans le centre du quartier, que d’une église de deux cents places nouvellement construite, d’une petite chapelle à l’est, à trente minutes à pieds, et d’une salle de réunion servant de chapelle à l’ouest à vingt minutes à pieds. Pour tous les actes religieux (baptême, mariage, etc.), on devait se rendre dans une paroisse du centre ville, à une heure de bus. La paroisse n’existait pas, puisqu’elle ne correspondait pas à la réalité pastorale de cette époque. Aucun prêtre ne vivait dans cette périphérie. 
 À mon arrivée beaucoup se sentaient abandonnés par l’Église et délaissés par les prêtres. La réputation de violence qui régnait dans ces quartiers faisait fuir ceux qui étaient enracinés dans la peur, pour ne pas vouloir y mettre les pieds et vivaient douillettement dans les grandes paroisses et les grandes institutions du centre ville.
 Et ce fût un temps de grâce, un temps d’abondance, un temps de fondation, une expérience spirituelle unique. Une grande aventure commençait. Le Seigneur était avec nous. 
 Les souvenirs remontent, la mémoire revient. (Un livre reste à écrire sur ce temps heureux de fondation, le plus heureux de toute ma vie de prêtre.)
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